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LE BASSIN VERSANT DE BOULSA-KOGHNERE:

Organisations superficielles

Interprétation des photographies aériennes de 1956 et 1980

INTRODUCTION

Une nouvelle méthode d'étude des bassins versants de quelques dizaines

de km2 est en com-s d'élaboration. Elle consiste à simuler des pluies sm- un

nombre réduit de sites, à l'aide d'un infiltromètre à aspersion (ASSELINE &

.VALENTIN, 1978) etde relier les résultats acquis à cette échelle à ceux

obtenus à l'exutoire. Cette méthode est décrite par CASEN AVE (I982).

Une telle approche nécessite, pom- les régions sèches, la réalisation de

cartes des états de sm-face (VALENTIN, 1985). Le présent rapport, principa­

lement destiné au Laboratoire d'Hydrologie de Ouagadougou consigne les

principales observations réalisées sm- le l?assin versant de Boulsa-Koghnere

concernant les organisaitons superficielles et lem- évolution, telle qu'elle

peut-être étudiée par l'intermédiaire des photographies aériennes de 1956

et de 1980.

Ces travaux font suite à ceux également menés au Burkina Faso sur les

bassins de Polaka et Djalafanka (1981), de Binnde (I982), du Kuo et de Kazanga

(1983). La synthèse de ces études doit être prochainement -entt'eprise pàl" ALBERGEL.

PRESENTATION GENERALE VU BASSIN

Le bassin de Koghnere est situé sur le plateau Mossi, au nord-est de Ouaga­

dougou. Ses principales caractéristiques sont indiquées par DUBREUIL et al.

(1972). De dimensions réduites (22 km 2), il appartient ~û grand bassin de

. Boulsa (lOlO km 2). Ses coordonnées sont: 12°22'44" N et 0°28'49" w.

La pluviométrie moyenne annuelle· était au début des années 60 de 775 mm.

A cette époque, la savane arbustive couvrait environ 80% de la superficie

du bassin. La note pédologique (anonyme dans DUBREUIL et al.~ 1972) signale
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. c la présence de:

_ sols feITUgineux tropicaux généralement indurés en cuirasse

formations graveleuses sur les plateaux

cuirasse découpée en lI gla cis" sur les pentes et bas de pentes

- sols hydromorphes (à hydromorphie temporaire) argileux

thalwegs

- alluvions graveleuses en provenance des glacis

bordure des thalwegs.

Ces sols se sont développés sur des granites (à biotite - 80%) du précam­

brien et sur des schistes du birrimien.

ESQUISSE VES ORGANISATIONS SUPERFICIELLES

MUhodoiog-i..e

La méthode utilisée a été décrite par VALENTIN (1985). En résumé,

elle consiste à décrire un certain nombre de points d'observation ( ici 54 ),

le long de cheminements (ici environ·13 km). Les critères pris en compte

ainsi que la codification utilisée sont donnés au Tableau N°l.

Les différentes descriptions sont ensuite reportées S\.U" un grand

tableau, où l'on procède manuellement à des regroupements de points en

fonction de l'objectif, i.e. définir différentes unités d'iso-perméabilité.

Ce procédé pow-rait être amélioré par l'utilisation d'Wl micro-ordinateur

qui procédant à une analyse en composantes principales faciliterait cette

opération qui reste encore très subjective.

Une fois ces unités dé.finies, leurs limites sont tracées par photo-inter­

prétation, les différents points d'observations servant de "vérité terrain".

Sept unités ont été définies. Leurs principàles-caractéristiques sont

présentées aU Tableau N°z. Nous y ajoutons certaines remarques.

Unité N°l: cuirasse et surfaces gravillonnaires.

Cette unité est celle qui est (à juste titre) la plus délaissée par l'agricul­

ture. Peut-être faut-il voir là la cause d'une végétation relativement dense.

C'est en -effet dans cette unité que l'on rencontre les arbres les plus hauts,

les recrûs ligneux les plus denses et un couvert herbacé assez développé. Les
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TABLEAU N°l: Méthodes de description des points

d'observation. (d' eprth VALENTIN. 1QB5).

CoUII~ lI~gUa..t

• COUIlVù lL,bOl:.~: la densit~ et le type de distribution des wands ar­
bres 1Iont des paramètres qui peuvent aisément être reley€s sur le
telTain. Leur identification sur photographies a~riennes facilite
ensuite le tracé de certaines limites. Les ligneux sont d~crits en
fonction de leurs strates principales dHinies par des limites de
hauteur (exemple: > 15 m, entre 10 et 1S m, entre 5 et IOm, entre
2 et S zn, entre 1 et 2 m, < 1 nl). Pour chacune des strates, on s'eHor­
ce de noter:

- le pow-centage de recouvrement,
- la distance moyenne entre les individus
- le type de distribt.tion; régulière, aléatoire, en îlots (bos-

queh), •••
- éventuellemenl: l'espèce dominante, ou significative, le

type de port, •••
• :tap.w hVlba.c~: .I!,!s mêmes critères sont pris en compte. Une at­

tention particulière est portée sur les relations entre les -carac­
tères du tapis herbacé et'les autres 'composantes de l'état de sm­
face ( les graminées sont par exemple associées à un recouvre­
ment sableux).

• lI~gUa..uon de J.U!léa.ce: les principales caractéristiques (recou­
vrement, •••) des végétaux de surface sont relevées. Il est souvent
possible de noter' ainsi la presence plus ou moins marquées de plante..
rampantes, de mousses, de lichens, d'algues, de graines ou de très
jeunes pousses.

• Jl.~.iI1u..6 lI~gUtua: qu'il s'agisse de vég~tation naturelle ou de cul­
ture, il est important d'estimer le recouvrement assuré par les 0r­

ganes Yég~taux morts,pas encore humifiés. Ils peuvent être en

place (herbes sèches dressées), inc1in~s, ou sur le sol et plus OU moins
fragmentés. Il est-bien sûr utile de relever également la présence de
cendres, et d'autres indices de brûlis.

O'lB/Ut.i..4ailo1L6 pMolog-i.czuu J.LLpVto-i.cieUu
• UtiVLe: constituée de résidus Végl-tilux plus transformés que

précédemment, la litière e"t Louvent discrète, voire absente en
:tone de savane. Nous incluons dans cette rubrique les éventuels
chevdus racinaires affleurants.

• ac.(-i.II-i.a 6aun-i.czue: ce n'est pas l'activité faunique proprement
dite qui est appréciée, mais plutôt la nature et le recouvrement
des différentes constructions opérées par la mésofaune: termi- ­
tières, placages de récolte de termites, fourmilières, turricuJes
de vers....

• m-iCJto-lLeUeé: les principales caractéristiques du micro-relief
(fonne, amplitude, relations avec le sens de plus grande pente,
etc...) sont relevées, surtout lorsqu'il présente IL.e grande régu­
larité ( buttes, billons••••).

• .ûuücu> de mi.g-\ltÜOll dl? c.olt6.u..tua.nU: il peut s'agir de d~
parts (érosion hydrique ou déflation éolienne), de transports !tra­
ces d'écoulement en nappe ou hiérarchisé) ou de dépô:s. Citons,
Il titre d'exemplq la hauteur des &a1issures par rejaillissement sur
les tiRes des herbes. l'importance des déchaussements, l'e>dstence
de figures en piedestal ( micro-butte-s têmoins). de griffes. d'at­
terrissements sableux, etc•••

• m-iCJto-plLoéil: les matériaux pédologiques présentent souvent
des différenciations verticales asseZ nettes â proximité de la sm­
face. Il est possible de distinguer, même à l'oeil JIU, une ou plu­
sieurs organisations lamellaires, ou pelliculaires. que nous dési­
gnons par le terme de "micro-horiz<)n". Les carac:~res les plus
importants n noter en &ont: l'épaisseur, l'humidité lors de la des­
cription, la continuité. la couleur, la taille des constituants. le
type (fentes. vésicules....) et le développement de la porosité,
la dur.,té, la fragilité et le type de relation avec le micro-hori­
:ton suivant ( estimé par le degré de discordance). Cette succes­
sion de micr<>-horizons correspond souvent â des 'processus de
réorganisation' qui conduisent à une distribution granulométri­
qUl' verticale inverse de celle qui résulte de la sêdimentation:
les mdt~riallx les plus grossiers (galets, gravillons ou sables)
rccou,"rent une pellicule pl"",mique ou sont enchass~s en elle.
U arrive que cet te succesl>ion verticale se répète sur les premiers
centim~tresde l'horizon sup~rficiel, conférant ainsi à celui-ci
une structure lamellaire bien mar.quée.



réorganisations Supel"fidelles sc limitent à la présence d'environ 2.0%

de taches nues Wavillonnaires ct légèrement pelliculaires. L'érosion, pax:

contre.y est assez forte.

Cette ,unité se localise essentiellement en haut des versants, en positions

d'interfluves, et correspond à la présence d~ cuirasse ou carapace affleurante

SOUS forme de chicots, ou plus souvent sub-affleurante.

Unité N°2.: surfaces à sables grossiers et termitières

Cette unité se caractérise surtout par la présence d'une forte densité de

termitières épigées, facilement reconnaissables sur photographies aériennes.

Ces termitières, Wle fois érodées, laissent des taches nues, indurées et légère­

ment convexes. Les réorganisations superficielles correspondent à des taches

nues pelliculaires (2.0%) incluant gravillons et sables grossiers. Cette unité

se situe généralement à l'aval de la précédente sur des sols peu épais. Non

cultivée, cette unité résiste assez bien à l'érosion.

Unité N°3: surfaces à sables grossiers et termitières, très érodées

Cette unité dérive de la précédente par une dégradation due à une sur­

exploitation culturale. Celle-ci associée à la sécheresse de la dernière décen­

nie a entrainé des dénudations locales du sol, favorisant ainsi des réorganisa­

tions superficielles importantes et une érosion intense. Ce type de surface

n"est pas sans rappeler celles que l'on rencontre plus au nord en zone sahélien­

ne. Aussi peut-on qualifier ce phénomène de "~!:é.!.i~a!i~n" (cf. interprétations

des photographies aériennes de 1956 et de 1980, et pl.photo.).

Unité 4: surfaces pelliculaires sans sables grossiers ni gravillons

Cette unité correspond sensiblement aux sols ferrugineux tropicaux, tradi­

tionnellement cultivés sur ce bassin. Bien que soumis à de fortes réorganisations

superficielles lors de la mise en culture (pellicules peu perméables), ils résistent

assez blen à l'érosion. Ces sols, plus profonds que ceux des unités précédentes,

offrent~ très probablement, de tneilleures réserves hydriques.

Unité 5: surfaces érodées à sables grossiers, sans termitières

n s'agit de l'unité la plus dénudée. L'herbe y est 'rase du fait du pâturage,

qaand elle n'est pas absente. Cette unité correspond à plusieurs zones très

ClIégradées par l'érosion: pente; ce 'raccord aux marigots, proximité des villages

et campements, champs éh péhte... Ëlle se distingue de l'unité 3 par l'absence

de termitières.



r.- UNI TES

PARAMETRES 2 3 4 5 6 7

~ .,
Végétation

• arborée:
!lauteur moyenne (m) 7,7 5,3 5,8 6,9 4,5 5,5 4,5

r:U"illtions (m) 3-15 . 2,5-10 3-10 4-10 4-5 3-8 2-7
lhtance moyenne(m)· 33 33 29 32 40 43 5

rArlations (m) 5-100 5-100 10-70 5-50 30-50 15-70

~ recrû arboré
(m)~Auteur moyenne 1,2 1,2 0,8 0,9 2,0 0,9

rnriations (m) 1,0-1,5 0,7-2,0 0,5-2,0 0-1,5 0,8-1,0
U.tance moyenne (m) 5 6 8 20 10 27
•..nations (m) 3-10 2-15 1,5-20 2-70 10-44

• .trate herbacée
i)Auteur moyenne (m) 0,8 1,1 0,9 1,1 0,1 0,1 0,3
rtu-iations (m) 0,2-1,5 0,5-1,5 0,5-1,5 0,2-2,0
recouvrement moyen (%) 42 31 25 20 13 20 50
rariations (%) 20-50 5-70 0-50 5-20

Surfaces
• réorganisations + ++ +++ +++ +++ ++ ++
Il érosion ++ + +++ + +++ +++ ++
~ termitièr.es + +++ ++ + 0 0 0

tn..tc.lthi.t~ 0 LI. pJz.M en.ee.: 0: nulle ou très faible +: faible
++: moyenne +++:forte,.

~

TABLEAU N°2: Principales caractéristiques des wlités cart()graphiques.

-
1...

Unité 6: zones d'écoulement

Il s'agit des surfaces qui, sans être le bas-fond, cOITespondent à des zones

d'écoulement de l'eau. La végétation y est peu développée. Les surfaces présen­

tent des pellicules, et des indices d'hydromorphie. L'érosion y est surtout linéaire.

Ces surfaces se localisent surtout en rive gauche et sont peu cultivées.

Unité 7: bas-fond.

La végétation se réslnne à une ligne d' arlres , assez dense, le long du marigot.

Les surfaces hydromorphes présentent des variations latérales entre taches

nùes et zones à recouvrements sableux peu épais (1 cm). L'érosion y est
"---

moyennement marquée.

Le tableau N°3 présente les superficies de chaque unité (d'après les photo­

graphies de 1980) ainsi que les parcelles expéri '"Dentales con-espondantes.
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1,

UNITE

uirasse et surfaces
"avi llonnaires

.~lrfaces à sab1es
'ossiers et termitières

SUrface à sables Qrossiers
: termitières, tres érodées

SUrfaces pe lliculaite sans
--bles grossiers ni gravillons

u~rfaccs érodées à sables
arossiers, sans termitières

Ines d'écoulement

~s-fond

SUPERFICIE

14,14

34,0

2,4

29,3

3,4

6,1

SITE

3

1

3

2

2

PARCELLE

8

l, 2, 3 et 4

9,10, et 11

5 et 6

7

TABLEAU N°3: Superficies des Wlités cartographiques (%) et parcdles expérimentales correspondantes.

L'esquisse des organisations :>uperficielles telle qu'elle a pu être dressée

à partir des observations de terrain et des photographies aériennes de 1980

est fournie à 1/50.000 (figure 1).

COMPARAISON VES PHOTOGRAPHIES AERIENNES VE 1956 et de 1980.

Dans la mesure où les hydrologues de l'OR5TOM ent collecté des données sur

le fonctio~ementhydrologique de ce bassin de 1960 à 1962, puis en 1984, il paraît

intéressant d'étudier les variations de ce fonctionnement et de les relier à des modi­

fications du milieu. Or, l'on dispose de documents photographiques ·dont les dates ne
.._--- .

sont guère éloignées de celles des mesures hydrologiques. Il convenait de les utiliser

au mieux. Pour celà, nous avons suivi les même règles d.e photo-interprétation pour

1956 que celles appliquées pour 1980. Nous nous sommes particulièrement attachés

-à l'évolution des clùtures, des jachères, et des zones très érodées, trois types de

surfaces dont les caractéristiques photographiques sont aisément discernables.

champs et jachères récentes:

La figure 2 présente les cartes d'utilisation des sols en 1956 et 1980. On observe

d'emblée une forte augmentation de la surface occupée par les champs qui fait plus

que doubler (tableau 4) 'tandis que la surface occupée par les jachères récentes se

•



- 1 ID 0100
2@]

cuirasse et
surfaces gravillonnaires

surfaces à sables
grossiers et termitières

surfaces à sables
grossiers et termitières,
très érodées

surfaces pelliculaires
sans sables grossiers
ni gravillons

5

~
o l km

surfaces érodés
à sables grossiers
sans termitières
zones d"écouiemenl

surfaces de bas-fond
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trouve amputée de près de la moitié (tableau 4). Il est intéressant de comparer

";, les figures 1 et 2. Apparaissent ainsi les types de 'surface jusqu'ici délaissées par

les cultures et maintenant exploitées: en 1956, c'est surtout l'unité N°4 qui est

cultivée, secondairement l'unité N°7. Les autres unités semblent alors marginales

pour la culture. En 1980, c'est toujours les unités Nos 4 et 7 qui sont le plus

exploitées, mais elles tendent à le devenir complètement et en permanence.

En effet, les jachères y sont presque totalement absentes. De plus, les zones

naguères marginales comme l'unité N° 2 sont de plus en plus mises en culture •

Doublement des zones cUltivées, division par deux des jachères, défrichement

des zones marginales, des années très déficitaires quant à la pluviométrie,

ce qui tend à laisser le sol nu, la plupart des ingrédients nécessaires à la dégrada~

tion des sols par érosion hydrique se trouvent réunis.

zones très érodées:

.De 1956 à 1980, les.surfaces très érodées, que l'on peut considérer comme

impropres à la culture, ont été à peu près multipliées par 20!

Si l'on excepte quelques zones naturellement fragiles et déjà érodées en sommet

de versant, la quasi-totalité de cette augmentation est imputable à l'homme.

L'augmentation démographique très rapid~ liée à une pluviométrie déficitaire

pousse les agriculteurs à modifier:lel.r.:; pratiques culturales: une des réponses adop­

tées face à la faiblesse des rendements est l'extensivité. Des surfaces de plus en

plus grandes sont semées même si cette augmentation va à l'encontre d'un entre­

tien satisfaisant des parcelles (SERPANTIE, 1985, communication orale).

Les nouvellès zones érodées apparaissent surtout lors de mises en culture

de l'unité N°2 (elle devient alors unité N°3) et pour la (sur)exploitation des

unités N°7 et 6 (qui tendent à devenir unité N°S). Ce sont effet l'amont et l'aval

des versants (sols peu profonds, et/ou hydromorphes) qui sont le plus sensibles

à la mise en culture. Les sols de l'unité 4, la plus cultivée, sont assez résis­

tants à l'érosion hydrique. Nous avons vu néanmoins qu'ils étaient sensibles aux

processus de réorganisations superficielles. Or, le développement de ces pellicules

favorise considérablement le ruissellement.

. • Ainsi, bien que cette unité présente peu de marques d'érosion, elle n'en

contribue pas moins de favoriser, par le ruissellement qu'elle produit, la dégra­

dation des unités situées à l'aval (unités 5,6 et 7).

Il est nécessaire enfin de souligner que ce qui est indiqué comme "jachère"

çorrespond parfois à des zones qui ont été cultivées naguères, puis abandonnées,

sur .b::quelles la végétation de savane arbustive ne se reconstitue pas. Ces anciens



Limite du bëlS3Ïn marigot

champ

D jachère récente

,
-0,

+-
I~~.u~"~~~ ;r

AI,)'17'~~ ~
'~1IJ IJ A\ • f· • JI)
~...., ,,~.#. ."-•

..fil • • " .. ~."••L #,.. .;;.
.'d 'i]\."'~'• .b';~.. ... ~:"". lt.,-'a. ..., <:J ""~ " \ tr;t:~~ t'A ..... . .,..\, •~1T.' , ...'''''~ 1~ ""~~ jII. .,.'''.4S •<>~,~I'A~f''-:;' ~" ••

J(~.~,Tv:J,·)t~~~~ •J~.... "
~". C::> .":4 ".~ ~.

, ,"t> "~~ft
~r ~f

\
i

~
~\)

.,' • rv1., ~ ~'

c;? r!)ir
!ot. ... .... "::> - ..,.. <\.

T ~,..('7 ': • ~: ~ 'cl

& . •''Urfl77J çj 10 0D
"111 " w.: ~l.r' -,1;) '\\

.fJI~"..... '9.....:'. :. ,-f f) ... ' .-,.". ~ ..~
.~IM" .". ~.... ~.,

'1'~ ~Ol

~,r
~..
'ù .;
~
:'R

1 9 5 6 1 980

-....r--_.=i
n 1 ~ ...



-
10

~

.
1111

§N

ocoO
"'l

.-
i

0 --.-
- ..

.
.

..
-

--
,

~
-

'

,"
\

o
\

"

".
'-

-
-

Q
-

.
\.

",SI"
-
-
-
~

...\
,,"

"ol
,
/
.

~
.

~(J\
o

.\.
.,

\'b
-...

Limite du bassin

. . .. .. . .. .- zone très érodée

marigot

...
o
1·

195 6 198 0

o
HI

lkm



ANNEE

----
OCCUPATION DES SOLS ZONES TRES ERODEES

Champ Jachère récente

(%) (%) (%)

16,1 10,7 1956 1,2

37,4 5,6 1980 20,4

TABLEAU N °4: Evolution entre 1956 et 1980 de l'occupation des sols et de leur érosion.

champs présentent en effet de vastes zones nues pelliculaires (pl. photo.) semblables

aux surfaces sahéliennes, où le recrû ne semble constitué que d'épineux (Balanites

œgyptiaca). L'ércsion en nappes y est marquée, formant des micro-marches.

Si l'on se réfère à ces différentes observations concernant l'extension des zones

érodées sur le bassin, il est tentant d'en déduire que le coefficient de ruissellement

a dû augmenter malgré une diminution"nette de la pluviométrie. Au contraire des

résultats acquis dans le nord de la Côte d'Ivoire (bassin de Korhogo - GIODA et RANDON,

1985), l'accroissement des terres cultivées s'accompagnerait d'u...'1e augmentation

de l'écoulement. Cette divergence s'explique: caractériser une surface

par son seul caractère "cultivé" n'est pas suffisant. Un champ d'ignames avec

de hautes buttes dans la région de Korhogo n' a que peu de caractères communs

avec un champ de mil du plateau Mossi. Il importe d'analyser pour une parcelle

cultivée, comme pour le milieu naturel, les différents paramètres pouvant

intervenir sur son infiltrabilité: recouvrement, micro-relief, réorganisations

sup~rficielles,etc••• C'est ainsi que la mise en culture d'un sol·peut s'accompa­

gner d'une meilleure; infiltration (augmentation très nette du micro-relief, accrois­

sement du couvert,•••) tout comme un autre type de culture favorisera le ruisselle­

ment ( pratique extensive, absence de jachère, de reconstitution organique,

culture à plat, etc•••). ....~



LES ~ITES EXPERIMENTAUX

Onze parcelles d'un mètre-calTé ont été .implantées sur trois sites correspon­

dant à cinq unités cartographiques (tableau N°3). Neuf d'entre elles ont été

soumises à .des protocoles de simulation de pluie complets.

En vue de traitements informatiques ultérieurs, les caractéristiques de

ces neuf parcelles ont été codifiées. Cette standardisation des relevés dcit

permettre de faciliter le traitement des données acquises sur les différents

bassins versants étudiés au Burkina Faso ( Tableau 5). L'analyse statistique'

devrait ainsi faire apparaître les paramètres les plus influents sur l'infiltra­

bilité des parcelles. A terme; les relevés devraient donc se simplifier du fait

de l'élimination des facteurs redondants ou non signifiants. Une description

simple du milieu suffira-t-elle; dès lor~à prévoir son fonctionnement hydrcr

logique? Telle est l'ambition de cette ,'. approche qui devra résoudre. alors'

le problème difficile de transfert d'échélle.

Le tableau N°6 présente les principales caractéristiques des parcelles.

Le tableau N° 7 fournit la classification des sols correspondants (d'après la

classification française C.P.C.S., 1967).,

BLEAU N°6 : Principales caractéristiques des parcelles de mesures (cf. Tableau 5).

-



TABLEAU N°S: Méthodes

de description des parcelles

RUBRIQUE

RECOUVREMEWT
- couv~ v~g~tat
.\U~ .
9JUJ.villor..6 Ub!r.u.

ORGA.~ISAT10IJS

·flE SURFACE
- ll-iCJI.olLeUe.6:

- alguu. et 1II0u.6~U.:

- ac.UvUt lIIuo6aun..ique.

- 9JUJ.villonJ> encJuu,6u
6ell.U..6

hydMmoltpMe. de. ~lIJl64c.e.

- plli...6e en IIIIlMe du.
~a.btu

- P0.ll.06Ut vU.<.c.u.t4.iJLe.

- pe.uicute. ptMm.iqu.e.

- e.ompluUt du m.i.CJl.O-
o ...ga.n..Î..6a tio116 pe.l..Lic.u.l..a.i­
llU 6upe..'L6.i.cü.u.u

SOL

NATURE DE LA
VARIABLE

"""
hauteur (cm)

obstruction

couve-rt

couvert

porosit~

"largeur

abondance de
taches -

cohésion

abondance etes
vêsicules
cOnt imiitê

êpaisseur

polygen~se

type

profondeur
apparition

d'un horizon
i drainage

limité
texture

(0-20 cm)
porosité

. (0-20 cm)

bydromorphie
, (0-20 cm)

c:asse
de

drainage

- "

METHODE D'OBTENTION

estimation visuel 1e in situ
estimation visuelle in situ
estimation visuelle in situ

mesure in situ de l'amplitude nloyenne
notation in situ: 0: pas d'obstruction à
l'(;coulement, 1: faible, l'obstacle est
subparallèle à l'axe d'~coulement,

2: moyen, l' obstace est à pr~s de 45",
3: 4S"<angle<90·, 4: angle =90"
notation in situ: 0: absence, 1: traces,
z: pr~s de 5%, 3: près de 15%,4: >30%
notation in situ du couvert des construc­
tions mlisofatUliques, comme algues et
mousses.
notation in situ: 0: absence, 1: type
placage de termite, 2: type turricules
de Vers, 3: type fourmilière.
estimation visue Il t' in situ
notation in situ: 0: absence, 1: < Imm,
Z: <Imm et en ~,éseau.
notaticn visuelle in situ, 0: absence,
1: traces, 2: taches rouilles peu nom­
breuses «5% de la surface), 3: nom­
breuses (>5%). Ces taches se localisent
gl;n&alement sur la face inférieure de
la pellicule plasmique.

.lI.Otation visuelle, 0: absence, 1: sables
: Don pris en masse, 2: sables pris en mas­

o se-couvrant moins de 50% de la surface, .
- ,.-:3: -couvrant plus de 50% de la surface.

.nôtation visuelle in situ: 0: 2.bsence,
- 1.: < 5% , 2: entre 5% et 30%, 3: >30%.

",·,.no1uion visuelle, 0: absence, 1: la peI-
- licule est présente à l'affleurement ou

sous les sables sur plus de 50% de la sur­
face, 2: plus de 70%, 3: plus de 95%.
notation visuelle, 0: absence, 1: pellicule
peu individua lisée, 2: épaisseur de l'ordre
de 0,5 mm, 3: de l'ordre de 1 mm.
notation visue 11 e, 0: absence, 1: superposi­
tion ne 2 sytèmes pelliculaires, 2: de plus
de Z sur moins d' 1 cm de profondeur,
3: sur plus d' 1 cm.
notation visue II e: 0: absence, 1: traces
d'impact, 2: ligures en piedestal peu'mar­
ouées, 3: bien marquées, 4: érosi6n en

"-" ~arches d'escalier, 5: êrœion li::léaire.

notation d'.prAs description du profil
pêdologique: 0: absence ou profondeur
supérieure i 60 cm, 1: entre 40cm et
60 cm, 2: entre 20 cm et 40 cm,
3: < 20 cm.
notation tactile, 0: sableux, 1: sablo­
argileux, 3: argileux.
notation visuelle, 0: ~s poreux, 1:
assez poreux, 2: peu poreux, 3: tr~s

peu poreux.
.ROtation visue Ile d'après indices de cou­
leurs, et taches, 0: absence,"I: traces,
2: quelques taches, 3: nombreuses taches
ou couleur bleutêe.
notation synthétique d' ilpr~s descr.ption
du profil, perméabilitês estimée comme
très (;levée: 0, élevêe:I, moyenne:2,
assez faible:3, très faible:4, quasi nulle
à saturation: S.
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TJ .LEAU N°7: Classification de sols soumis à des pluies simulées.

Cla.6.6e. SOM - cf..a.6.6 e. GJLoupe. SoUb-gJLoupe.

Sols fersia llitiques sols ferrugineux appauvris sans concr~tions. tropicaux •

'''' l"n"nl"r""U"""""""" nnllnn'I""""""'III"IIII" nll 1111111111 nllll à taches et
concr~tiom!

Sc hydromorphes mill~raux ou peu à pseudo- de surface
humifères gley

sur mat~riau 8,9,10,11
sablo-argileux

sur mat~riau 5,6
argilo-sableux

sur mat~riau 7
sablo-argileux
colluvio-
alluvial

Sols peu ~volués non climatiques d'~rosion régosoliques sur carapace à
17 cm 1
2,2, m 4
2,5 cm 2
50 cm 3

CONCLUSION

-
Le bassin de Boulsa-Koghn~r~ est repr~sentatifdu plateau Mossi: faibles pentes,

extension des zones~ , réseau hydrograph,ique peu m~qu~, forte densité de

population. Il permet d'appr~cier l'évolution de ce milieu" soumis à la conjonction de

deux influences: une forte augmentation de la population, une nette diminution de

la pluviomêtrie. La comparaison des photographies aériennes de 1956 et de 1980

fait apparaître un doublement des surfaces cultivée, une diminution des jachères

et une multiplication par 2,0 des surfaces d~gradées. L'évolution des organisations

superficielles va dans le sens d'une "sahélisation": elles se diff~rencientde moins

en moins de celles que l'on observait naguère au nord du Burkina Faso. Ces dernières

sont elles-mêmes soumises à une "désertification'~souvent décrite.

L'analyse des données hydrologiques recueillies tant sur les parcelles d'l m2,

qu'à l'échelle du bassin versant devrait permettre de vérifier si cette "sahélisation"

du milieu se manifeste par une ~odificationeffective d~eson régime d'l!coulement.
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Planche photographique N°l

~ite 1, Parcelle 1:
""ulture

nité N°2

Site 1, Parcelle 3:
"sol nu"
Imité N°2

.--

lite 1, Parcelle 4:
couvert herbacé
!1lité N° 2



Planche photographique N°2

~
.•. 2~, Parcelle 5:
u~re
ité N°S

Site 2, Parcelle 6:
"sol nu"
unité S

,it" 2, Parcelle 7:
01 ert herbacé

i~,,; N°7



Planche photographique N°3

ite N°3, Parcelle N° 10:
ulture

N°4

Site 3, Parcelle 8:
ancienne culture
unité N°1

it 3, Parcelle 11:
ol....ert herbacé

ité N°4

•



[mite entre le champ
'écédent et la parcelle
bondonnée suivante.

Planche photographique N°4

Culture de mil.
De nombreux arbres ont été
coupés. La densité au sol des
résidus de culture est très
faible. Les réorganisation~

superficielles sont marquees.
Unité 2.

.--it

Parcelle abandonnée. La
régénération de la végéta­
tion s'opère mal. La
surface nue est fortement
réorganisée favorisant
ainsi l'érosion laminaire.
Unité 3.

.,




